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Lacy Milligan tressaillit lorsque la lourde grille d’acier se referma derrière elle. Après presque trois ans, le bruit lui glaçait toujours autant les entrailles. Elle se rappela que c’était la toute dernière fois qu’elle l’entendait. Aujourd’hui, elle était une femme libre.
Elle suivit la gardienne le long du couloir au carrelage brillant, où flottait une âcre odeur de désinfectant. Arrivée devant la salle d’accueil, elle s’arrêta et attendit qu’une seconde gardienne ait déverrouillé et ouvert la porte. Anisha Cook, son avocate, se tenait de l’autre côté, le sourire aux lèvres. Elle l’accueillit d’une chaleureuse étreinte. Lacy se raidit, mal à l’aise. C’était une autre chose à laquelle elle devrait s’habituer : être touchée. En prison, c’était interdit. Même une simple accolade pouvait conduire à une fouille poussée, voire une sanction. Mais ces règles ne s’appliquaient plus à elle, se rappela-t-elle.
Anisha s’écarta, toujours souriante. Lacy nota la présence de plusieurs autres personnes. Un policier, des journalistes, ses parents.
— Lacy, que ressentez-vous maintenant que votre innocence a été reconnue ? lui demanda un homme blond muni d’un micro.
— Je suis heureuse, bien sûr, répondit-elle. Et impatiente de rentrer chez moi.
— Avez-vous quelque chose à dire à Travis Walker, le shérif du comté de Rayford ? s’enquit un autre journaliste.
Donc, Travis était aujourd’hui shérif. Envoyer une meurtrière derrière les barreaux lui avait sans doute valu des points aux yeux des bons citoyens de la ville. Sauf qu’il avait arrêté la mauvaise personne.
— Non, rien, répondit-elle, lapidaire.
— Même en sachant que c’est lui qui a apporté au juge les preuves qui levaient les charges contre vous ?
Travis avait fait cela ? Elle se tourna vers Anisha, qui acquiesça. Lacy lui demanderait plus tard de tout lui raconter.
— Cela ne rachète pas les trois années que j’ai passées en cellule pour un crime que je n’ai pas commis.
Trois années de sa vie envolées à jamais…
— Quels sont vos projets, à présent que vous êtes libre ? demanda le journaliste blond.
Projets ? Les projets étaient des choses qu’élaborait une personne qui avait un avenir. Or jusqu’au moment où elle avait appris qu’elle serait libérée, la veille, elle n’en avait pas. Tant que la levée d’écrou n’était pas devenue une réalité, elle avait eu peur d’y croire.
— Je vais rentrer à la maison, retrouver mes parents, et réfléchir aux possibilités qui s’offrent à moi, répondit-elle.
Elle croisa le regard de sa mère à travers la pièce. Jeanette Milligan pleurait sans honte. Les larmes lui inondaient les joues tandis que son mari la serrait dans ses bras.
— Nous devons y aller maintenant, déclara Anisha à l’assistance. Nous vous demandons de respecter l’intimité de Lacy pendant qu’elle se pose.
Elle lui enlaça les épaules et la dirigea vers la porte.
Dehors attendait la petite Subaru verte de sa mère, qu’elle avait déjà lorsque Lacy était entrée à la maison d’arrêt pour femmes de Denver, trois ans plus tôt. Son père la prit dans ses bras et l’embrassa sur la joue, puis ce fut le tour de sa mère.
— Je t’ai préparé ta chambre, dit celle-ci. Il y aura du steak au dîner, et comme dessert un gâteau au chocolat.
Lacy se força à sourire.
— Super, maman.
Revenir à la maison lui avait semblé le meilleur choix sur le coup, vu qu’elle était quasiment sans le sou et n’avait plus de travail. Ce ne serait que temporaire, jusqu’à ce qu’elle ait décidé de ce qu’elle ferait du reste de sa vie et remis les pieds dans la réalité. Malgré cela, elle avait l’impression d’être revenue dans le passé tandis que le reste du monde avançait.
— Nous nous verrons la semaine prochaine autour d’une tasse de café ou d’un verre de vin, dit Anisha. D’ici là, si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’hésitez pas à m’appeler.
Sur un au revoir de la main, l’avocate se dirigea vers sa propre voiture. Lacy se glissa à l’arrière de celle de ses parents, et ils se mirent en route.
Au début ils tentèrent de bavarder, mais le silence s’installa bien vite. La tête appuyée à sa vitre, Lacy regarda défiler le paysage bruni par le soleil, auquel succédèrent bientôt des collines verdoyantes puis les contreforts des montagnes Rocheuses. Quelque cinq heures plus tard, elle était chez elle, à Eagle Mountain, la petite ville de villégiature où sa famille s’était établie quand elle avait quatorze ans. Si l’idée d’y rester pour toujours l’avait parfois traversée, ce n’était plus le cas aujourd’hui. Elle y avait trop de mauvais souvenirs pour de nouveau s’y sentir bien.
Lacy s’endormit, et ne se réveilla que lorsque son père s’engagea dans l’allée du cottage victorien qui était leur foyer depuis dix ans. Une boule se forma dans sa gorge à la vue du trottoir dallé menant au large porche qui occupait toute la longueur de la façade, avec sa balustrade et ses bordures ajourées peintes en blanc. Juste devant, les parterres de pivoines en pleine floraison formaient de véritables tapis de pompons roses. « Bienvenue à la maison, Lacy ! », proclamait une banderole tendue au-dessus des marches.
Elle prit son temps pour descendre de la voiture, puis se fit violence pour ne pas gravir les marches en courant et se précipiter dans sa chambre. Il lui faudrait s’habituer à revoir certains visages, accepter de répondre aux questions des gens sur ce qu’elle avait vécu, et sur ses intentions présentes. Elle n’avait jamais été douée pour ce genre d’exercice, mais il lui faudrait s’y faire.
Alors qu’elle s’avançait sur le trottoir, elle découvrit, assis dans le rocking-chair du porche, un homme en uniforme. Elle se figea. Travis Walker — un mètre quatre-vingt-dix au bas mot avec ses boots et son Stetson —se leva et marcha vers elle.
— Que fais-tu là ? demanda-t-elle, le cœur battant à grands coups brutaux.
Y avait-il eu une erreur ? Était-il venu pour l’arrêter de nouveau ?
Travis ôta son chapeau, révélant une masse de cheveux châtains qui lui retombaient de façon juvénile sur le front. Lorsqu’elle avait fait sa connaissance, au lycée, elle s’était dit qu’il était le plus beau garçon de la Création. Après tout ce qui s’était passé, cette pensée n’était plus qu’un lointain souvenir.
— Je suis venu te présenter mes excuses, dit-il. Je sais que c’est peu au regard de ce que je t’ai infligé, mais je voulais te demander pardon, du fond du cœur. J’ai fait ce que je pouvais pour racheter mes erreurs.
— Des erreurs qui m’ont coûté trois ans de ma vie !
Lacy détesta la façon dont sa voix se brisa.
— Tu m’as humiliée devant toutes les personnes que je connaissais, devant des gens que je n’avais même jamais vus. Tu m’as accusée du crime le plus horrible qu’un individu puisse commettre.
Le regard de Travis se chargea de douleur.
— Je donnerais n’importe quoi pour revenir en arrière, dit-il. Mais c’est impossible. Tout ce que je peux faire, c’est te répéter combien je suis désolé. J’espère qu’un jour tu trouveras dans ton cœur la force de me pardonner.
— Tu ne mérites pas mon pardon, répliqua-t-elle avant de passer d’un pas vif devant lui.
Les larmes lui piquaient les yeux, mais elle refusait de craquer en sa présence. Arrivée dans la pénombre du séjour, elle lutta pour recouvrer sa contenance.
— Donnez-lui quelques jours, dit son père, dont la voix tranquille lui parvint par l’écran à moustiquaire. C’est dur pour elle. Pour nous tous.
— Je ne voulais pas m’imposer au premier jour de vos retrouvailles, expliqua Travis, mais je voulais lui témoigner de ce que je ressens. Je ne pouvais décemment pas attendre plus longtemps pour m’excuser. Ça ne rachète rien, mais ça devait être dit.
— Nous apprécions, répondit son père. Nous apprécions tout ce que vous avez fait pour elle. Être prêt à reconnaître ses torts en dit long sur la valeur d’un homme.
— À présent je vous laisse. Vous avez besoin d’être entre vous, et j’ai beaucoup de travail qui m’attend.
— Dieu merci, il y a peu de criminalité dans le comté de Rayford, observa son père. Mais je suppose que ce job n’est pas une sinécure.
— En effet, répondit Travis. Mais pour le moment ma priorité est de trouver qui a vraiment tué Andy Stenson. Ce n’est pas Lacy, et il me reste à traduire en justice la personne qui l’a fait.
*  *  *
Travis quitta la maison des Milligan et, descendant la rue ombragée par de hauts conifères et peupliers, traversa l’îlot jusqu’à Main Street. Il aimait le fait que la petite ville d’Eagle Mountain — la seule agglomération du comté — soit aussi modeste, et le bureau du shérif assez central pour qu’il puisse se rendre à pied à peu près partout. En zone rurale, sa fonction était en grande partie représentative. La vue d’uniformes procurait aux citoyens un sentiment de sécurité tout en dissuadant les fauteurs de troubles éventuels.
Il passa sous le large calicot annonçant le Festival du Temps des Pionniers, la grosse attraction de l’été, avec défilé, feux d’artifice, concerts en plein air, stands d’artisanat et tout ce qu’une bourgade de cette taille pouvait offrir pour distraire les gens, les pousser à rester quelques jours et dépenser leur argent.
— Shérif !
Il se retourna. Larry Rowe, le maire, marchait vers lui. Citoyen relativement récent d’Eagle Mountain, Rowe était un homme costaud et énergique, qui après un an au comité d’organisation du comté avait investi une somme importante pour se faire élire maire, deux ans plus tôt. Le fait était inhabituel dans une municipalité où les personnes en place ne rencontraient guère d’opposition en général.
— Monsieur le maire.
Il s’arrêta et attendit que ce dernier l’ait rejoint.
— Shérif, dit Rowe. Je voulais vous parler de la sécurité du festival.
— Nous aurons de nombreuses patrouilles, indiqua Travis. J’ai réquisitionné tous les adjoints de réserve, et autant de personnel à temps plein qu’il est possible.
L’édile opina du chef.
— Je ne veux pas d’incidents qui compromettraient les festivités, expliqua-t-il, avant de reporter le regard dans la direction d’où venait Travis. J’ai appris que Lacy Milligan était de retour parmi nous.
— Oui. Je viens de passer la voir.
Les plis qui encadraient la bouche de Rowe se creusèrent.
— Ah. Comment va-t-elle ?
— Pour le moment, je suppose qu’elle essaie de faire le point sur tout ce qui s’est passé.
— J’espère qu’elle ne s’est pas mis en tête de poursuivre la ville, dit le maire. Il faudra que je consulte notre avocat. Préparez-vous à cette éventualité.
— Je ne crois pas que ce soit dans ses intentions, argua Travis.
— En tout cas, débrouillez-vous pour qu’elle ne le fasse pas. Bien, je dois vous laisser. Tenez-moi au courant s’il survient un problème avec les Milligan.
— Oui, monsieur.
Le maire reprit son chemin, et Travis le sien. Même s’il ne considérait pas Rowe comme un ami, ce dernier ne se mêlait que rarement de ce qui était de son domaine — la loi et l’ordre. Travis était donc libre de gérer ses affaires comme il l’entendait, et il s’en félicitait.
Dix minutes plus tard, il était de retour à son QG. Adelaide Kinkaid, la secrétaire et responsable administrative, soixante-huit ans, que le mot retraite faisait frémir d’horreur, leva les yeux de son écran d’ordinateur.
— Comment cela s’est-il passé ? demanda-t-elle.
— Comme je m’y attendais, répondit-il.
Il accrocha son Stetson à une patère près de la porte.
— Elle m’a dit que j’avais détruit sa vie, et a fait tout son possible pour que je ne voie pas ses larmes. À sa place je ne me serais pas senti beaucoup mieux, ajouta-t-il avec un haussement d’épaules. Je crois que j’ai eu de la chance qu’elle ne me flanque pas une volée de coups.
— Vous le faites déjà assez vous-même, observa Adelaide.
— Pourquoi te flanques-tu des coups ?
L’adjoint Gage Walker, son frère cadet, venait de sortir de son bureau. Plus grand que lui de cinq centimètres, plus léger de dix kilos, il avait la dégaine du basketteur qu’il avait été au lycée.
— Je suis allé voir Lacy Milligan, dit Travis.
Le sourire de Gage retomba.
— Waouh. C’est courageux.
— C’était le moins qu’elle méritait, fit remarquer Travis. Même si elle ne semble pas le penser.
— Tu as fait ce que tu as pu, argua son frère. À présent la balle est dans son camp.
— Pas tout à fait.
— Comment cela, pas tout à fait ?
— Il me reste à mettre la main sur l’assassin d’Andy Stenson, et ce sera plus facile avec son aide.
— Attends un peu, intervint Gage. Tu as prouvé son innocence, très bien. Mais tu penses qu’elle sait quelque chose ?
— Elle peut au moins me donner accès aux dossiers d’Andy, me parler de ses clients. Elle était son unique employée. Elle a pu croiser son meurtrier sans le savoir.
— Et la veuve d’Andy ? demanda Adelaide.
— Brenda ignorait tout de ses affaires, l’informa Travis. Elle m’a dit ce qu’elle savait, mais ce n’est pas suffisant. J’ai besoin de l’aide de Lacy.
— Et moi d’un million de dollars, répliqua Gage, pince-sans-rire.
Travis entra dans son bureau, se laissa choir dans son fauteuil, contempla le courrier dans la corbeille « arrivée » et songea à Lacy. Elle était la première criminelle qu’il ait jamais arrêtée. La seule, en fait. Adjoint à l’époque, il n’avait que quelques années d’expérience, et les meurtres étaient rares au comté de Rayford. Les appels au standard du shérif concernaient plutôt des vols, actes de vandalismes, violences domestiques et mésaventures touristiques : promeneurs égarés, portefeuilles perdus, toutous fugueurs et vacanciers enfermés dans leur voiture.
L’assassinat du jeune avocat Andy Stenson avait été un choc pour tout le monde, mais la culpabilité de la principale suspecte était patente. Les empreintes de Lacy Milligan avaient été trouvées sur l’arme du crime, on l’avait entendue se disputer avec Andy cet après-midi-là, et une femme répondant à son signalement avait été vue à proximité du bureau peu de temps avant l’heure de sa mort.
Travis avait refusé de croire que Lacy puisse être une meurtrière. Au lycée, elle avait toujours été la fille calme, jolie et travailleuse. Après le bac, Andy l’avait embauchée. De temps à autre, Travis la croisait en ville et ils se disaient bonjour. Il avait même un moment songé à lui faire la cour, sans que les choses aillent plus loin.
Mais Andy avait été tué, et les seuls indices qu’il avait pu rassembler la désignaient formellement. Personne n’avait pu confirmer son alibi, selon lequel elle assistait à un match de basket de l’équipe de son cousin, à deux heures de là. Ce dernier ne l’y avait pas vue, et sa présence dans la salle n’avait semble-t-il laissé aucune trace dans les mémoires. Puis le bureau du procureur avait découvert un trou dans les caisses du cabinet d’Andy, suivi d’un dépôt du même montant sur le compte bancaire de Lacy.
Le jury n’avait délibéré que quelques heures avant de rendre son verdict. C’est l’estomac noué que Travis avait regardé l’huissier emmener Lacy, mais il était convaincu d’avoir accompli son devoir. Il avait arrêté une criminelle.
Puis un jour, il n’y avait que deux mois de cela, alors qu’il trompait son ennui sur Internet, il était tombé sur la vidéo d’un match de basket où un jeune joueur prometteur, aujourd’hui star de la NBA, alignait une impressionnante série de lancers francs. Il avait alors reconnu un visage dans le public. Une Lacy Milligan souriante, insouciante, regardait la caméra depuis les travées. La date indiquée au coin de l’écran confirmait son alibi. Au moment où Andy Stenson recevait le coup de couteau fatal, Lacy se trouvait à deux heures de route d’Eagle Mountain.
À partir de là, tout le dossier d’accusation s’effondra. Travis engagea un retraité de la police de Los Angeles pour réexaminer l’affaire. L’ex-inspecteur établit d’une part que le trou observé dans les caisses de l’avocat n’était en réalité qu’une simple erreur comptable, et d’autre part que le crédit apparu sur le compte de Lacy était, comme elle l’avait affirmé, le fruit de la vente de bijoux dont elle avait hérité.
Son erreur rendit Travis malade. Il en perdit l’appétit et le sommeil, et se dépensa sans relâche pour faire annuler la décision de justice. Il fit aussi le maximum pour que les médias se fassent l’écho du coup de théâtre judiciaire, afin que chacun sache que Lacy était innocente.
À présent elle était chez elle. Il ne lui en voulait pas de le haïr, même si son hostilité affichée le blessait. Tout ce qu’il lui restait à faire, il le savait, était de travailler encore plus dur pour trouver le véritable assassin.
Le téléphone sonna, et il entendit Adelaide décrocher. Un instant plus tard son poste personnel bourdonna.
— Shérif, c’est pour vous, lança la vieille dame. George Milligan.
Le père de Lacy. Travis souleva le combiné.
— Monsieur Milligan. Que puis-je pour vous ?
— Je crois qu’il faudrait que vous veniez ici, shérif.
La voix de l’homme était tendue, angoissée.
— Il s’est produit, euh… Je ne sais comment appeler cela. Un incident.
Travis redressa le dos et ses tripes se nouèrent.
— Que s’est-il passé ? Quelqu’un est blessé ? Il est arrivé quelque chose à Lacy ?
— On a jeté une pierre dans notre fenêtre, expliqua-t-il d’une voix brisée… Un message y était attaché… Un seul mot. Meurtrière.
— J’arrive tout de suite, dit Travis.
Ces gens n’avaient-ils pas assez souffert ? N’avaient-ils pas tous assez souffert ?
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Lacy contempla, ébahie, le morceau de granit de la taille d’un pamplemousse atterri sur la table de la bibliothèque, parmi les éclats de verre de la fenêtre. Un morceau de fil de fer y maintenait le papier sur lequel un simple mot avait été griffonné au feutre rouge, telle une accusation en lettres de sang. Meurtrière.
Trois ans durant elle avait porté cette marque infamante, à laquelle elle ne s’était jamais habituée. De la découvrir ici, en ce lieu qu’elle considérait comme un refuge alors qu’elle croyait son cauchemar terminé, la blessait au-delà de tout. Pire, le mot blessait ses parents, qui avaient mis leur vie entre parenthèses et même hypothéqué leur maison pour la sauver.
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Le poids de la vérité

Le plus beau gargon du lycée... C'est I'image que Lacy aurait
aimé garder de Travis, le séduisant shérif du comté de
Rayford. Malheureusement, les trois années qu'elle vient de
passer en prison a cause de lui ont sérieusement entaché ce
souvenir. Et, bien qu'aujourd'hui il s'excuse et jure qu'il fera
tout pour rétablir la vérité et arréter le véritable coupable
du meurtre dont elle a été injustement accusée, elle a bien
du mal a lui pardonner...

DEBBIE HERBERT

Association a risques

Alors qu'elle enquéte sur la disparition de la fille de sa
meilleure amie, Charlotte arrive dans une petite ville
¢éloignée de son terrain d'investigation habituel. Mais,
tandis qu'elle surveille une riche demeure — dont les
propriétaires se livrent selon elle a des trafics suspects —,
elle est blessée et trouve refuge chez I'adjoint du shérif :
James Tedder, qui la secourt et accepte de I'aider dans ses
investigations. Réunis par le danger et par une attirance
mutuelle qui grandit de jour en jour, Charlotte et James se
lancent alors dans une mission de plus en plus complexe
et périlleuse...
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EN 2018, HARLEQUIN FETE SES 40 ANS !

Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...





OPS/cover/pagetitre.jpg
CINDI MYERS

Le poids de la vérité

Traduction frangaise de
PIERRE VANDEPLANQUE

BLACK # ROSE

@ HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg
L

0 48
4

R

N

2

. CINDI MYERS

poids de la vérité
DEBBIE HERBERT

Q» HARLEQUIN













